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			Préface

			À Philippe qui lui demandait sur le chemin de Jérusalem à Gaza : « Comprends-tu ce que tu lis ? », l’Éthiopien répondit : « Comment le pourrais-je, si quelqu’un ne me guide ? »

			On retrouve souvent cette réaction lorsqu’on aborde le sujet de la prière. Les chrétiens aiment Dieu, mais ne savent pas toujours comment prier. En cela ils ne sont pas différents des disciples demandant à Jésus : « Seigneur, enseigne-nous à prier, comme Jean l’a enseigné à ses disciples. »

			Ce livre se veut être un manuel pratique d’enseignements bibliques sur la prière. Pour recevoir, il faut demander, disait Jésus à ses disciples. Plus tard, Jacques écrira à l’Église : « Vous demandez, et vous ne recevez pas, parce que vous demandez mal. » Si nous voulons voir une Église où des chrétiens joyeux ont une vie spirituelle riche, où les gens trouvent le salut et où la puissance de Dieu se manifeste, il nous faut apprendre à demander, apprendre à nous saisir par la foi des promesses de Dieu dans la prière ! 

			La Bible regorge de précieuses promesses pour la prière. Mais elle énonce aussi clairement les conditions pour voir nos prières exaucées.

			Prier, c’est demander et recevoir. La réponse de Dieu à la prière est son intervention miraculeuse dans nos vies, dans nos circonstances et dans l’Histoire.

			Pour l’auteur, J.R. Rice, la prière n’est pas quelque chose de compliqué. Elle consiste simplement à demander à Dieu et à recevoir de lui ce dont nous avons besoin pour notre vie quotidienne, pour vivre la joie parfaite dont parle Jésus en Jean 16.24 : « Demandez, et vous recevrez, afin que votre joie soit parfaite. »

			Dans ce livre, chaque promesse a été mise à l’épreuve et des témoignages personnels attestent que Dieu répond à la prière. Dieu est un Dieu d’amour qui accomplit des miracles pour ses enfants lorsqu’ils se confient en lui. Nombreux sont ceux qui peuvent témoigner de ce que Dieu fait dans la vie d’hommes et de femmes qui le prient, ceci dans des domaines aussi variés que le salut de leurs proches, la provision pour des besoins précis, la victoire dans la tentation, la sagesse pour résoudre des problèmes ou prendre des décisions importantes.

			La publication originale des chapitres de ce livre dans le journal évangélique L’Épée de l’Éternel a suscité des centaines de lettres attestant des exaucements et des bénédictions reçus lorsque les lecteurs se mirent à prier. Celle, par exemple, de cette femme qui, médicalement, ne pouvait pas avoir d’enfants et qui, en réponse à sa prière, mit au monde un bébé en parfaite santé. Ou le témoignage de ce pasteur qui, encouragé par ces articles, pria pour un problème personnel pesant sur sa vie depuis plus de cinq ans et pour lequel il obtint la victoire. On pourrait aussi parler des témoignages de conversions dans les familles, de réponses à des requêtes précises ou de son intervention dans des problèmes de santé. Tous les témoignages relatés dans ce livre sont autant d’encouragements pour apprendre à prier selon la Parole de Dieu et à prier toujours plus.

			J.R. Rice a écrit ce livre entre voyages et campagnes d’évangélisation. Malgré ses imperfections, nous espérons qu’il poussera ses lecteurs à se tourner davantage vers Dieu pour apprendre cette prière persévérante, importune et jaillissant d’un cœur soumis et plein de foi qui est tellement agréable à Dieu.

			J’aime l’Éternel, car il entend ma voix et mes supplications.

			Bien-aimés, nous n’obtenons pas, parce que nous ne demandons pas.

			Demandez et vous recevrez !

		

	
		
			
 Première partie : 

La nature de la prière


		

	
		
			
1 
Le Dieu qui exauce la prière


			« Ô Toi, qui écoutes la prière ! Tous les hommes viendront à toi. » (Ps. 65.3)

			« Or sans la foi il est impossible de lui être agréable ; car il faut que celui qui s’approche de Dieu croie que Dieu existe, et qu’il est le rémunérateur de ceux qui le cherchent. » (Hé. 11.6)

			
1. C’est dans la nature même de Dieu d’écouter et d’exaucer la prière.


			Notre Dieu est un Dieu qui entend, qui exauce la prière ! C’est là un de ses attributs, une partie de sa nature. C’est pourquoi il a inspiré le Psalmiste à le nommer « Toi qui écoutes la prière » (Ps. 65.3). C’est lui-même qui se donne ce titre et il se délecte à être appelé le Dieu qui répond à la prière.

			Les attributs, le caractère de Dieu sont exprimés dans les différents titres qui lui sont donnés dans les Écritures, et l’un de ces titres c’est « Toi qui écoutes la prière ! »

			La miséricorde de Dieu ne change pas, elle fait partie de son caractère que les fluctuations du temps n’affectent en rien. La sainteté et la justice de Dieu ne varient jamais ; il est toujours le Dieu juste et saint, et il dit lui-même : « Je suis l’Éternel, je ne change pas » (Ml. 3.6). « Jésus-Christ est le même hier, aujourd’hui, et éternellement » (Hé. 13.8). Ainsi, au fil des générations, il demeure le même Dieu, celui qui se plaît à écouter et à exaucer la prière de ses enfants.

			« Tous les hommes viendront à toi » dit le Psalmiste. Dieu entend donc les prières de tous les humains, aussi bien des Gentils que des Juifs, puisqu’il est le créateur de tous. Il prête l’oreille aux supplications d’une génération comme de l’autre. Il a pris plaisir aux prières d’un Énoch qui marchait et parlait avec lui, l’a enlevé au ciel pour qu’il ne goûtât point la mort. Il exauça les prières d’Abraham, son ami, en délivrant Lot de Sodome et en lui accordant un fils dans sa vieillesse. Plus tard, il exauça celles d’Élie en ressuscitant l’enfant de la veuve, en envoyant la sécheresse, puis la pluie abondante, et enfin en le prenant auprès de lui dans le ciel. Il entendit la prière de Daniel, captif à Babylone, bien que sa nation fût en disgrâce, en le délivrant de la fosse aux lions et ses trois compagnons de la fournaise ardente. Peu importe pour Dieu que les choses se passent avant ou après le Déluge, dans la terre d’Israël ou en captivité.

			De même dans le Nouveau Testament, nous trouvons qu’il exauce les supplications de la Cananéenne et du Centenier romain tout aussi bien que celles de Pierre, son apôtre. Il entend la prière du brigand à l’agonie et du publicain, de la femme pécheresse, tout aussi bien que celle des hommes pieux et honnêtes. S’il existe des conditions à l’exaucement de la prière, des facteurs qui puissent l’entraver, cela provient uniquement de celui qui prie, mais non pas de Dieu. Il est le Dieu qui ne change pas et qui désire toujours répondre à la prière, en tout temps et pour tous les peuples de la terre. « Ô toi qui écoutes la prière, tous les hommes viendront à toi. »

			Dans bien des cas, Dieu entend même les prières des inconvertis. Le Dr Ironside dit ceci : 

			« La prière est un besoin universel. « Ô toi qui écoutes la prière, tous les hommes viendront à toi. » Les inconvertis prient, eux aussi. C’est le sentiment de leur faiblesse et de leur besoin qui pousse les hommes à crier au secours, à invoquer une Puissance qui les dépasse. C’est une erreur de dire que les prières des pécheurs ne sont jamais exaucées. L’aveugle guéri par le Seigneur (Jn. 9) dit bien : « Nous savons que Dieu n’exauce point les pécheurs », et cela est vrai dans le sens où il le comprenait. Cependant le cas d’Agar dans le désert, celui des marins de Jonas, etc., ne peuvent être passés sous silence. C’est une erreur insensée que de fixer des limites à la miséricorde divine. Celui qui entend le cri des petits corbeaux réclamant leur nourriture n’entendrait-il pas le cri d’agonie des hommes en détresse qui ont à ses yeux plus de valeur que les passereaux ? Les Écritures, comme l’Histoire humaine, témoignent de prières exaucées par pure grâce, alors même que ceux qui les formulaient étaient encore dans l’ignorance de ce Dieu vers lequel montaient leurs requêtes. »

			Il est dans la nature de Dieu de répondre aux prières, même celles des créatures les plus indignes.

			
2. Impossible de venir à Dieu et de lui plaire sans croire qu’il exauce la prière.


			Comme Dieu est jaloux de sa réputation d’entendre et d’exaucer la prière ! Il nous est dit dans Hébreux 11.6 : « Or, sans la foi il est impossible de lui être agréable ; car il faut que celui qui s’approche de Dieu croie que Dieu existe, et qu’il est le rémunérateur de ceux qui le cherchent. »

			Il nous est dit ici qu’avant de venir à Dieu, il nous faut croire deux choses : tout d’abord que ce Dieu existe, et ensuite qu’il récompense quiconque le cherche diligemment, c’est-à-dire que Dieu entend et exauce la prière. Donc nul ne peut être sauvé, nul ne peut plaire à Dieu s’il ne croit que Dieu exauce la prière.

			Nous voyons ici ce qu’est vraiment la foi. C’est la confiance qu’il y a un Dieu qui répond à la prière, et cela pour chaque sujet particulier pour lequel nous l’invoquons. Nul ne peut donc connaître Dieu sans prendre conscience de cet attribut béni.

			Fait remarquable, c’est là le seul attribut de Dieu que tous doivent reconnaître avant de venir à lui. Il n’est pas exigé qu’on le reconnaisse comme Créateur, ni qu’on pense à ses différents attributs et qualités. En effet, tous sont englobés dans sa capacité d’exaucer la prière, de sorte que quiconque croie que « Dieu est le rémunérateur de ceux qui le cherchent » en sait suffisamment à son sujet pour venir à lui, pour lui être agréable et jouir de sa bénédiction. En d’autres termes, c’est là le cœur même de Dieu, de sa nature divine, c’est ce qui révèle sa puissance, sa sagesse, sa grâce et sa sainteté. Il y a un Dieu, et ce Dieu répond à la prière. Ceci résume tout le credo nécessaire pour plaire à Dieu et se présenter devant lui.

			Dans ce cas, il est évident qu’en limitant la bonne volonté de Dieu à répondre à la prière, nous nous rendons coupables d’un grave péché d’incrédulité. Ceux qui insistent sur les lois naturelles et impliquent que Dieu lui-même y est assujetti rapetissent ainsi la foi, en annulent l’action et ne peuvent de ce fait plaire à Dieu. Enseigner, comme certains, que Dieu était plus disposé à faire des miracles en réponse à la prière dans les dispensations passées, c’est porter atteinte à sa dignité, à son caractère divin, c’est nier la nature même du Dieu qui répond à la prière.

			Bien des personnes croient que Dieu accordait plus volontiers ses bénédictions matérielles, telles que la pluie par exemple, aux juifs qu’aux chrétiens des nations contemporaines. Ils considèrent que Dieu s’est limité aux bénédictions temporelles pour Israël sous la Loi, tandis qu’il n’accorderait aux chrétiens sous le régime de la grâce que les bénédictions spirituelles. Il en résulterait que les juifs ne posséderaient que la moitié d’un Dieu, et les chrétiens l’autre moitié ! Limiter la bonne volonté de Dieu à répondre à la prière de ceux qui le cherchent, c’est faire preuve d’incrédulité quant à la nature même de Dieu. Affirmer que dans les temps apostoliques Dieu était plus disposé à faire des miracles qu’il ne l’est aujourd’hui est encore limiter sa puissance. C’est plutôt sur nous-mêmes que nous devrions porter le blâme en confessant franchement que « nous n’obtenons pas parce que nous ne demandons pas, que nous demandons mal, afin de le consumer sur nos propres convoitises » (Jc. 4.2-3). C’est notre incrédulité qui nous rend impropres à recevoir les grâces dont jouissaient les premiers disciples. Mais il ne faut aucunement en conclure que Dieu ait changé son plan ou sa volonté d’exaucer les prières de ceux qui se confient en lui.

			Si au cours des dispensations, les voies de Dieu envers les hommes diffèrent sur certains points, ses principes demeurent immuables. Autrefois l’on offrait des sacrifices sanglants, type et symbole de la foi en un Sauveur futur. Maintenant, « il ne reste plus de sacrifice pour les péchés » (Hé. 10.26). Les juifs devaient observer certaines règles quant aux aliments purs ou impurs. Aujourd’hui, « tout ce que Dieu a créé est bon, et rien ne doit être rejeté pourvu qu’on le prenne avec actions de grâces » (1 Tm. 4.4-5). Autrefois les enfants juifs devaient être circoncis, mais à présent « ni la circoncision ni l’incirconcision n’a de valeur » (Ga. 5.6). Autrefois il fallait observer le shabbat et diverses lois cérémonielles en Israël, lesquelles n’étaient qu’une ombre du Messie à venir. Mais Christ étant venu, toutes ces ordonnances ont été annulées et clouées à la croix de Christ, de sorte que le chrétien n’a plus à être jugé au sujet du manger et du boire, de l’observation des jours, etc., (selon Col. 2.16).

			Sur ces points secondaires, Dieu a usé de dispensations diverses dans ses voies envers les hommes. Le Saint-Esprit qui était autrefois avec les croyants demeure maintenant en eux (Jn. 14.17). Ce changement s’est opéré quand Jésus a été glorifié par sa résurrection (Jn. 7.37-39 ; 20.22). Mais il n’en reste pas moins vrai que quant à sa nature même, Dieu ne connaît aucune variation. Il ne peut changer, il ne changera jamais.

			Dieu a toujours sauvé les pécheurs par la foi en Christ, il n’existe aucun autre chemin, ni dans l’Ancien ni dans le Nouveau Testament (Ac. 10.43). Dieu a toujours été saint, il a toujours été tout-puissant et miséricordieux, il a toujours été le Dieu qui répond à la prière. Le Psalmiste le comprenait bien lorsqu’il s’écriait, sous l’inspiration du Saint-Esprit : « Ô toi, qui écoutes la prière ! tous les hommes viendront à toi ! » Ce Dieu éternel, immuable, a toujours désiré entendre, il a toujours été puissant pour répondre aux prières de ceux qui le cherchaient et se confiaient en lui de tout leur cœur.

			
3. Tous les attributs de Dieu sont impliqués dans le fait qu’il écoute et exauce la prière.


			Une fois que l’on a compris que Dieu entend et exauce la prière, on peut se faire une idée de tous les attributs de la nature divine.

			a) Un Dieu qui entend la prière est un Dieu vivant. Ce n’est pas une idole de bois ou de pierre. Quand les prêtres de Baal crièrent à leur dieu, au sommet du Carmel, il n’y eut aucune réponse à leurs supplications (1 R. 18.26) de la part de l’idole inerte. Mais le Dieu qui écoute la prière est bien le Dieu vivant.

			b) Un Dieu qui entend et répond à la prière est un Dieu omniscient. Dieu entend-il vraiment le cri de millions de ses créatures de tous pays, peuples et langues simultanément ? Est-il vrai qu’il connaisse le cœur de chaque personne qui l’invoque ? Alors c’est que nous avons affaire à un Dieu illimité, qui connaît toutes choses.

			c) Si Dieu est capable de répondre à la prière, c’est qu’il possède la toute-puissance dans les cieux et sur la terre. S’il exauce la prière pour la pluie, c’est qu’il a le contrôle du temps. S’il l’exauce au sujet de la moisson, c’est qu’il gouverne le soleil, l’humidité et tous les facteurs relatifs à la végétation. Dieu répond-il à la prière pour la santé ? Cela signifie qu’il tient en sa main chaque corpuscule composant notre organisme, chaque fonction de ce corps qu’il a lui-même créé. S’il exauce enfin quand on lui demande le réveil, le salut des pécheurs, c’est qu’il exerce son influence sur les âmes, sur la conscience et la volonté des hommes. Oui, le Dieu qui répondit à la prière de Josué en arrêtant la marche du soleil (selon Jos. 10.12-13) est bien le Dieu qui domine l’univers entier, le Dieu dont la puissance est infinie, illimitée.

			d) Si Dieu répond à la prière, s’il possède une sagesse et une puissance infinies, il va de soi que c’est aussi lui qui est le créateur de toutes choses, celui dont les droits ne sauraient être discutés, dont la volonté ne saurait être contrecarrée ni limitée.

			e) Ce Dieu qui répond à la prière est un Dieu qui opère des miracles. S’il existe, en effet, un Dieu qui entende et exauce la prière, dans le sens biblique du terme, son œuvre est nécessairement miraculeuse, surnaturelle, non pas humaine mais divine, non pas limitée mais infinie dans son envergure.

			« Mais Dieu opère-t-il encore des miracles aujourd’hui ? », demandera-t-on peut-être. Oui certes, ami lecteur. S’il est le rémunérateur de ceux qui le cherchent, s’il est toujours le Dieu qui répond à la prière, sa méthode habituelle consistera à opérer des miracles. Toute âme sauvée constitue un acte surnaturel, et non pas une chose naturelle. Chaque fois que Dieu intervient dans le domaine du temps pour accorder la pluie, par exemple, parce que quelqu’un a prié dans ce sens, n’est-ce pas un miracle ? Quand un malade est rétabli, contrairement aux prévisions humaines, c’est encore une intervention divine et miraculeuse. Comme dit le Dr Blanchard : « S’il y a un Dieu, il doit nécessairement agir comme un Dieu. » Or, un Dieu qui cesserait d’accomplir des miracles ne serait plus Dieu, le Dieu personnel qui entend et exauce la prière de la foi.

			f) Si Dieu exauce la prière, c’est donc qu’il est un Dieu d’amour et d’infinie miséricorde ! Dieu sait bien qu’aucun d’entre nous ne mérite de recevoir l’exaucement de ses prières. Pauvres pécheurs que nous sommes, nous ne méritons que la condamnation, l’abandon de Dieu et la mort éternelle ! Mais Dieu aime les pécheurs, et sa miséricorde est insondable. « Là où le péché a abondé, la grâce a surabondé » (Rm. 5.20). S’il est vraiment le rémunérateur de ceux qui le recherchent, celui qui prête l’oreille à leur cri, ayant compassion de la misère humaine, alors il a fallu qu’il offrît son propre Fils pour l’expiation du péché, afin de pouvoir, en toute justice, pardonner aux pécheurs, les délivrer de l’enfer, les transformer à son image et les prendre auprès de lui dans son ciel ! Ah ! quand on réalise le fait que Dieu entend et répond à la prière, on possède le secret de son cœur et la révélation de toutes les grâces, de toute la puissance et la majesté de ce Dieu infini ! Un Dieu qui entend et qui répond à la prière est le seul vrai Dieu. S’il en était autrement, comment pourrait-il être le créateur, le soutien de l’univers, le Sauveur des âmes perdues ? 

			En considérant ces faits, nous pouvons comprendre combien Dieu aime à se faire connaître sous son titre : « Ô Toi qui écoutes la prière ! » et comment nul ne peut lui plaire s’il ne croit vraiment qu’il est le Dieu qui exauce la prière de tous ceux qui le cherchent de tout leur cœur.

			
4. La nature elle-même témoigne d’un Dieu bienveillant qui exauce la prière.


			Toute la nature nous parle d’un Dieu magnanime qui, ayant créé l’homme, aime sa créature et pourvoit à tous ses besoins. D’ailleurs ce même Psaume 65, qui déclare que Dieu entend la prière, passe ensuite au thème de la bonté de Dieu exprimée dans la nature et se termine ainsi : 

			« Tu visites la terre et tu lui donnes l’abondance, tu la combles de richesses ; le ruisseau de Dieu est plein d’eau ; tu prépares le blé, quand tu la fertilises ainsi. En arrosant ses sillons, en aplanissant ses mottes, tu la détrempes par des pluies, tu bénis son germe. Tu couronnes l’année de tes biens, et tes pas versent l’abondance ; les plaines du désert sont abreuvées, et les collines sont ceintes d’allégresse ; les pâturages se couvrent de brebis, et les vallées se revêtent de froment. Les cris de joie et les chants retentissent. » (v. 10-14)

			Le Psalmiste inspiré du Saint-Esprit semble nous dire que le Dieu qui répond à la prière a aussi anticipé les besoins de ses créatures : il a arrosé le sol desséché, a donné aux troupeaux affamés leur pâture et couvert de froment les vallées pour la nourriture de l’homme. Ainsi la nature entière chante les louanges d’un Dieu bienveillant, rempli d’amour et de miséricorde. Le Psaume 104 nous parle encore des soins de Dieu envers les animaux et envers l’homme. Même des monstres marins, il est dit :

			« Tous ces animaux espèrent en toi, pour que tu leur donnes la nourriture en son temps. Tu la leur donnes, et ils la recueillent ; tu ouvres ta main, et ils se rassasient de biens. » (Ps. 104.27-28)

			Le Dieu qui a créé les animaux a aussi pourvu à leur pâture. Le Dieu qui a créé les plantes leur accorde la pluie et le soleil pour les faire croître. Pour toute créature, il a fourni l’habitation et la nourriture. Cela ne nous montre-t-il pas que Dieu prend plaisir à satisfaire aux besoins, aux désirs de sa création tout entière ?

			Ces soins divins, pleins d’amour envers l’homme, se manifestent avant même la naissance de l’enfant. Dieu a préparé pour le petit être à venir le sein maternel avec son lait nutritif, et c’est là que, dès son entrée dans le monde, il va trouver sa vie, son parfait repos, sur le cœur de cette mère qui l’enveloppe de son amour. Dans la nature, Dieu a pourvu à tous les aliments variés nécessaires à l’équilibre du régime humain, ainsi qu’aux remèdes destinés à la guérison de ses diverses maladies. Il n’y a aucun besoin chez l’homme auquel Dieu n’ait pourvu à l’avance. Quand le besoin de combustible s’est fait sentir, l’homme a découvert les mines de houille, les sources de pétrole, etc., que Dieu avait cachées dans la terre pour son usage. Quand il voulut se fabriquer des outils pour son travail, Dieu lui fit découvrir le fer et les divers métaux nécessaires à l’industrie. Oui, la terre elle-même est une preuve suffisante que Dieu aime l’homme qu’il a créé, qu’il désire le bénir et pourvoir à tous ses besoins.

			Les dimensions mêmes de notre planète, la juste répartition entre les mers et les continents, nous révèlent la sagesse infinie de notre Créateur qui a tout formé en parfaite harmonie avec les conditions particulières de la vie humaine ici-bas.

			La nature ne peut nous révéler la croix et la rédemption, certes, mais elle nous parle bien clairement d’un Dieu d’amour dont le cœur est ouvert à l’humanité. Celui qui revêt de splendeur les lis des champs et pourvoit aux besoins des passereaux du ciel est aussi le Dieu qui répond à la prière de ceux qui le cherchent et se confient en lui. Il nous est dit dans Jacques 1.17 : « Toute grâce excellente et tout don parfait descendent d’en-haut, du Père des lumières, chez lequel il n’y a ni changement ni aucune ombre de variation. » Dieu ne varie jamais, quels que soient l’époque et les peuples, dans ses soins constants, accordant à l’homme ce qui peut contribuer à son bien-être et à son bonheur ici-bas. Ne pouvons-nous pas en conclure également que Dieu est disposé à écouter le cri de l’homme qui, d’un cœur humble et contrit, recherche sa face pour lui exprimer ses besoins ?

			Si donc notre Dieu est un Dieu qui entend et qui répond à la prière, frères et sœurs, appliquons-nous à prier ! La prière devient, de ce fait, le devoir le plus urgent de tout chrétien. Dieu ne nous a pas commandé de chanter sans cesse, ni de travailler sans cesse, ni de prêcher sans cesse, mais bien de prier sans cesse (selon 1 Th. 5.17). Les apôtres, peu après la Pentecôte, jugèrent bon de nommer des diacres afin de se libérer pour le ministère de la prière et de la Parole de Dieu (Ac. 6.4). Non pas la prédication en tout premier lieu, mais la prière : afin de « nous appliquer à la prière et au ministère de la Parole. »

			Quand le roi Salomon eut construit le temple de Jérusalem et célébré sa dédicace à l’Éternel, Dieu n’a pas dit qu’il écouterait particulièrement les chants des choristes lévites, ni qu’il observerait la fumée qui monterait du grand autel d’airain, mais bien : « Mes oreilles seront attentives à la prière faite en ce lieu » (2 Ch. 7.15). Nous lisons aussi dans Ésaïe 56.7 : « Ma maison sera appelée une maison de prière pour tous les peuples », parole que Jésus a citée dans les trois évangiles. Le Temple était donc avant tout une maison de prière. L’intention de Dieu, à travers toutes les cérémonies et les rites accomplis dans ce Temple, était de produire dans le cœur de son peuple, une foi vivante au Dieu qui exauce la prière et de l’inciter à invoquer le nom de l’Éternel. Il est impossible de plaire à Dieu sans passer du temps dans la prière. « Or, sans la foi, il est impossible de lui être agréable ; car il faut que celui qui s’approche de Dieu croie que Dieu existe et qu’il est le RÉmunÉrateur de ceux qui le cherchent. » (Hé. 11.6)

			Ô Dieu qui écoute la prière, incline nos cœurs à croire et à prier !

		

	
		
			
2 
Pourquoi prier ?


			Il y a des raisons primordiales qui doivent contraindre tous les hommes à prier, à faire de la prière la chose la plus constante et la plus importante de la vie. Jésus lui-même nous l’ordonne, en disant que tous les hommes devraient prier. Voici quelques-unes des meilleures raisons de nous engager dans ce saint service.

			
1. Parce que Dieu nous le recommande instamment dans la Bible.


			La suprême raison pour décider de faire une chose, c’est que Dieu l’a ordonnée. Et Dieu nous a ordonné de prier. De nombreux passages dans sa Parole nous le confirment.

			a) « Jésus leur adressa une parabole pour montrer qu’il faut toujours prier et ne point se relâcher. » (Lc. 18.1). Cet ordre s’applique, non pas à une certaine catégorie de gens, mais à tous les hommes, en tous lieux, en tout temps, sans exception aucune. C’est là un devoir impérieux que Jésus nous enseigne dans cette parabole.

			b) « Priez sans cesse. » (1 Th. 5.17) 

			Nous avons ici un commandement qui ne saurait être modifié par son contexte. Tous ceux qui lisent la Bible, en tous pays et en toutes langues, se trouvent confrontés à cet ordre divin de prier sans cesse. La prière consiste à tourner constamment nos cœurs vers Dieu pour tous nos besoins, de sorte que notre esprit soit en relation permanente avec Dieu. Comme une mère entend le cri de son bébé, même pendant qu’elle dort, ainsi le chrétien peut avoir le cœur tourné vers Dieu que ce soit pendant son travail quotidien ou son sommeil.

			c) « Ne vous inquiétez de rien ; mais en toute chose, faites connaître vos besoins à Dieu, par des prières et des supplications, avec des actions de grâces. » (Ph. 4.6) 

			Le chrétien est appelé à faire de tout ce qui le concerne – absolument tout – un sujet de prière.

			d) « J’exhorte donc, avant toutes choses, à faire des prières, des supplications, des requêtes, des actions de grâces, pour tous les hommes. » (1 Tm. 2.1) 

			Nous avons l’ordre de prier, non seulement en tout temps, mais encore pour tous les hommes.

			e) « Faites en tout temps par l’Esprit toutes sortes de prières et de supplications. Veillez à cela avec une entière persévérance, et priez pour tous les saints. Priez pour moi… » (Ép. 6.18-19) 

			Ce passage sert de conclusion à la description de l’armure du chrétien et donne le dernier mot en ce qui concerne sa force spirituelle pour le combat. Notez bien le mot tout qui revient sans cesse : en tout temps, toutes prières et supplications, pour tous les saints, et cela en toute persévérance (selon l’original). De même que les croyants d’Éphèse devaient prier pour l’apôtre Paul, nous avons le devoir particulier d’intercéder pour nos conducteurs spirituels, ainsi que pour tous les saints.

			f) « Veillez et priez, afin que vous ne tombiez pas en tentation. » (Mt. 26.41) 

			Cet ordre de notre Sauveur (répété dans Mc. 14.38 ; Lc 22.40 et 46) nous concerne tout comme les disciples d’alors, et pour « observer tout ce qu’il nous a commandé » (selon Mt 28.20), il nous convient, à nous aussi, de prier pour échapper à la tentation.

			En plus de l’ordre général à tous les chrétiens de prier en tout temps et pour toutes choses, nous trouvons dans les Écritures des sujets spéciaux pour lesquels il nous est dit de prier. À maintes reprises l’apôtre Paul demande aux lecteurs de ses épîtres de le soutenir par leur intercession (lire Col. 4.3 ; 1 Th. 5.25 ; 2 Th. 3.1 ; Hé. 13.18 ; de même qu’Éphésiens 6.19 déjà mentionné).

			La prière est donc un devoir expressément commandé à chaque chrétien, en tout temps, pour tout le monde et pour tout ce qui le concerne. Ne pas prier est donc un péché, une désobéissance flagrante à un commandement précis de Dieu. Sans nul doute, nos fautes et nos erreurs, l’échec de notre service découlent invariablement de notre manque de prière. Samuel dit un jour au peuple d’Israël : « Loin de moi aussi de pécher contre l’Éternel, de cesser de prier pour vous ! » (1 S. 12.23). Les chrétiens doivent donc prier parce que cela nous est clairement ordonné dans la Parole de Dieu.

			
2. Parce que la prière est le moyen choisi par Dieu pour que les chrétiens obtiennent des bénédictions.


			Le monde incrédule cherche à satisfaire ses désirs par ses propres efforts, son travail, ses méthodes, parfois même par l’effet d’un heureux hasard. Mais les enfants de Dieu sont enseignés à tout obtenir en le demandant à leur Père céleste, et la raison pour laquelle nous ne recevons pas, c’est que nous ne demandons pas.

			Il nous est dit dans Jacques 4.2 : « Vous convoitez et vous ne possédez pas ; vous êtes meurtriers et envieux, et vous ne pouvez pas obtenir ; vous avez des querelles et des luttes, et vous ne possédez pas, parce que vous ne demandez pas. » Lutter, se quereller, faire des intrigues, ce n’est certes pas la méthode de Dieu pour ses enfants. C’est en demandant que nous devons obtenir. Il n’est pas dit : « Vous n’obtenez pas parce que vous ne travaillez pas », mais bien « parce que vous ne demandez pas ». Demander est donc le moyen ordonné de Dieu pour procurer au chrétien ce dont il a besoin.

			Il est évident que si le paysan veut obtenir une moisson, il lui faut labourer sa terre et l’ensemencer ; le travail joue ici un rôle indispensable. Et pourtant que de fermiers, après avoir travaillé dur et déployé toute leur intelligence, ont vu leur moisson ruinée par la sécheresse ou les parasites. Ce qui prouve que le labeur et le génie humains ne peuvent servir de point d’appui. Le chrétien ne saurait donc compter ni sur ses efforts, ni sur ses propres plans, mais doit s’adresser à Dieu pour obtenir de lui le succès dans son travail.

			Un chômeur peut s’appliquer à chercher une situation en faisant tous les bureaux de placement de sa ville, en se faisant « pistonner » par des personnes haut placées, etc., sans succès. Mais, Dieu soit béni, le chrétien possède d’autres ressources, il peut prier et obtenir de son Dieu le gagne-pain indispensable à sa vie.

			Au cours d’un sermon sur la prière, en 1940, je me sentis poussé à m’adresser directement à un certain jeune homme assis au second banc. Le montrant du doigt, je lui demandai publiquement :

			— As-tu du travail, jeune homme ?

			Il répondit négativement.

			— Si Dieu te donnait du travail, serais-tu décidé à le servir de tout ton cœur ?

			— Oh ! oui, Monsieur, et Dieu sait si j’en ai besoin !

			— Eh bien ! dès ce soir demande-le au Seigneur, et de mon côté je prierai aussi pour toi. Dis à Dieu : « Si tu vois quelque chose dans ma vie qui te déplaise, je veux l’abandonner tout de suite ; mais si ma prière au sujet d’un travail est bien conforme à ta volonté, je m’attends à toi pour me l’accorder sans délai, en réponse à ma prière. »

			Quelques jours plus tard, étant de retour chez moi, je reçus de ce jeune homme une lettre enthousiaste, racontant comment il avait obtenu tout juste le genre de travail qu’il désirait, dans le département d’un certain contremaître de son choix. Le cœur débordant de reconnaissance, il termina en disant : « Oh ! je voudrais dire à tout le monde que le meilleur moyen d’obtenir ce qu’on veut, c’est de le demander au Seigneur ! »

			Notre Sauveur nous a enseigné à prier : « Donne-nous aujourd’hui notre pain quotidien ! » (Mt. 6.11). Donc le moyen d’obtenir ce pain, c’est de le demander à Dieu. Ce qui ne veut pas dire, évidemment, que le chrétien doive être paresseux et mendier. Bien au contraire, l’homme de prière sera toujours prêt à faire n’importe quel travail sous les ordres de son Dieu. Mais il ne dépendra pas de ce travail, il s’adressera à son Père céleste pour en obtenir le fruit en réponse à la prière.

			N’oublions pas que Dieu peut juger bon d’employer des moyens humains, comme par exemple les médecins et les médicaments pour guérir les malades. Luc est appelé « le médecin bien-aimé » et Paul exhorte Timothée à prendre « un peu de vin » (ou jus de raisin) pour son estomac (1 Tm. 5.23). Le roi Ézéchias fut guéri après qu’on eût, sur l’ordre d’Ésaïe, posé un emplâtre de figues sur son ulcère (És. 38.21). Dieu peut donc employer des moyens naturels pour l’exaucement de nos prières ; il peut nous faire trouver du travail à travers un bureau de placement, nous donner une moisson résultant de notre propre labeur, etc. Mais n’oublions pas non plus que Dieu n’emploie pas toujours, pas invariablement, ces intermédiaires. Il peut aussi, en dehors de tout facteur prévisible, exaucer nos prières, guérir les malades sans aucune intervention médicale, nous envoyer l’argent nécessaire sans que nous l’ayons gagné. Je le sais bien, par ma propre expérience, béni soit son Nom ! 

			Le fait est que, soit par des moyens naturels, soit par des voies tout à fait extraordinaires et inattendues, c’est toujours Dieu qui nous accorde ce dont nous avons besoin. Et le moyen de l’obtenir, c’est de le lui demander. La prière est la condition établie par Dieu pour répondre aux besoins de ses enfants. Tous les autres moyens peuvent échouer.

			« Vous convoitez, et vous ne possédez pas ; vous avez des querelles et des luttes, et vous ne possédez pas parce que vous ne demandez pas » (Jc. 4.2).

			Supposons deux hommes en tête-à-tête, l’un croyant, l’autre inconverti. L’incrédule se plaint d’être sans travail, d’avoir les pieds meurtris de courir d’un bureau à l’autre sans succès. Si le chrétien répond exactement sur le même ton : « Oh ! moi aussi, je suis comme vous, j’ai fait tous les bureaux et toutes les usines sans jamais rien trouver. Nous vivons des temps bien durs et les pauvres gens n’ont guère de chance !… » Qu’est-ce à dire ? Que le chrétien n’a pas d’autres ressources dans ce monde que le pécheur sans espérance ? À Dieu ne plaise ! À quoi bon appartenir au Seigneur si vous n’avez personne qui réponde à vos prières, qui prenne soin de vous à l’heure du besoin ? Il n’y a dans une vie pareille ni joie, ni témoignage, ni victoire. Mais, Dieu soit béni ! le chrétien peut prier avec une pleine confiance : « Père, tu sais que ton enfant a besoin de travail pour vivre. Le monde entier est entre tes mains ; donc je te demande de me procurer ce gagne-pain pour me permettre de nourrir ma famille, de donner à ton œuvre et de dire au monde que tu es un Dieu fidèle qui prend soin de tes enfants. » Pour des millions d’âmes, Dieu a répondu à une telle prière.

			Le Dieu qui tient compte des passereaux, qui a revêtu les lis des champs de plus de beauté que Salomon dans toute sa gloire, qui connaît le nombre de cheveux de ses rachetés, ce Père céleste a ordonné que toutes choses soient accordées à ses enfants par le moyen de la prière.

			
3. Parce que la prière est le secret de la plénitude de la joie pour le croyant.


			Les chrétiens devraient être des gens heureux, des gens satisfaits. Ils ne devraient pas vivre dans la tristesse et la défaite, tourmentés par des désirs non réalisés. Dieu a pourvu pour ses enfants à une plénitude de joie par l’exaucement constant de leurs prières.

			Dans Jean 16.24, Jésus dit à ses disciples : « Jusqu’à présent vous n’avez rien demandé en mon nom. Demandez, et vous recevrez, afin que votre joie soit parfaite. »

			Imaginez un enfant dont le père l’aime tellement qu’il peut venir à lui tous les jours et lui demander tout ce dont il a besoin. Si dans son ignorance il réclame une chose qui ne pourrait que lui nuire, son père lui explique patiemment ses raisons pour la lui refuser et lui enseigne à demander ce qui est le meilleur pour lui. Ainsi l’enfant se trouve pleinement satisfait et vit heureux dans la compagnie d’un père qui se plaît à lui accorder les désirs de son cœur.

			Et c’est précisément ce que Dieu veut faire pour ses enfants, et infiniment plus que cela. Car le père humain ne peut transformer les dispositions de son enfant, et bien souvent les parents fortunés voient leurs enfants devenir indolents, blasés, et leur fortune devient plutôt une malédiction qu’un bienfait. Mais Dieu peut enseigner ses enfants et les conduire par le Saint-Esprit à prier pour les bénédictions qui leur apporteront une parfaite joie. « C’est la bénédiction de l’Éternel qui enrichit, et il ne la fait suivre d’aucun chagrin » (Pr. 10.22).

			Un mari peut dépenser des sommes considérables dans le but de procurer le bonheur à sa jeune épouse, mais il ne peut lui acquérir ni la santé, ni l’enfant après lequel elle soupire, ni la paix du cœur au sein du tourbillon de la vie mondaine. Personne ici-bas ne peut dispenser la plénitude de la joie. Seul notre Père céleste la donne en exauçant nos prières et en nous conduisant à prier comme il convient de manière à être exaucé.

			La prière est donc le secret de la plénitude de la joie. Une vie riche et bénie dépend de la place donnée à la prière. Apprenons donc à prier ! 

			
4. Parce que la prière est le remède à tous nos maux, l’issue hors de tous nos soucis et de toutes nos anxiétés.


			Si la prière est le moyen d’obtenir ce que nous désirons, elle est aussi le remède à tous nos maux, le moyen de nous délivrer de nos peines et de nos soucis. Il nous est dit dans Philippiens 4.6-7 : « Ne vous inquiétez de rien ; mais en toute chose, faites connaître vos besoins à Dieu par des prières et des supplications, avec des actions de grâces. Et la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos pensées en Jésus-Christ. »

			« Ne vous inquiétez de rien », dit la Parole de Dieu. Les chrétiens ne devraient pas être écrasés de soucis, dans l’anxiété pour quoi que ce soit. Le remède à cet état d’âme, c’est « faites connaître vos besoins à Dieu, par des prières et des supplications, avec des actions de grâces. » Le chrétien est appelé « à triompher par la prière dans toutes les situations » qui se présentent ; ainsi, de jour en jour, il voit ses craintes et ses soucis s’évanouir et son cœur est gardé dans une parfaite paix. Car Dieu a promis à ceux qui lui exposent ainsi leurs besoins que « la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ. »

			Se mettre en souci est vraiment un péché, car c’est l’opposé de la confiance. Et cependant, combien de chrétiens s’en rendent sans cesse coupables ! Ils y perdent leur joie, ils vivent dans l’incertitude, harassés par des fardeaux qu’ils ne devraient pas porter, par des craintes qu’ils ne devraient pas entretenir. Et le secret pour mettre fin à tout cela, c’est tout simplement d’apporter nos soucis à Dieu jour après jour, dans la prière et la supplication, avec des actions de grâces.

			Nous trouvons le même commandement sous une autre forme dans 1 Pierre 5.7 : « Déchargez-vous sur lui de tous vos soucis car lui-même prend soin de vous. »

			Et encore au Psaume 55.23 : « Remets ton sort à l’Éternel, et il te soutiendra. »

			Tout chrétien authentique devrait être caractérisé par un état d’âme calme et paisible, exempt de tout souci, le cœur rempli d’une paix profonde que l’homme naturel ne peut jamais atteindre, car le monde est incapable de la donner. Voilà la marque évidente du vrai disciple de Christ, toujours heureux parce que tous ses fardeaux ont été déchargés sur son Sauveur. Tout enfant de Dieu devrait pouvoir se glorifier, selon les paroles du Psalmiste au Psaume 34.7 : 

			« Quand un malheureux crie, l’Éternel entend, et il le sauve de toutes ses détresses. »

			Ami lecteur, as-tu été délivré de toutes tes angoisses ? Es-tu, jour après jour, affranchi de tous tes soucis et inquiétudes ? Tu peux jouir de cette délivrance, posséder cette paix intérieure, cette libération de toute inquiétude. Le moyen de l’obtenir c’est de prier, oui, de prier pour toutes choses, de prier avec persévérance jusqu’à ce que cette paix de Dieu, qu’il a promise aux siens, descende dans ton cœur et que, libre de toute anxiété, ta journée se termine par des actions de grâces.

			Un docteur évangéliste, Dr Wilson, avait fait faire un écriteau dans son bureau, portant ces étranges paroles : « Pourquoi prier si l’on peut se mettre en souci ? » Cela exprime l’état d’âme de la majorité des chrétiens. Ils se mettent en souci au lieu de prier. Mais la prière, c’est la fin des soucis. C’est le secret d’une paix constante, quelles que soient les circonstances, en tout temps, en tout lieu.

			Cela ne veut pas dire, évidemment, que le chrétien soit exempt d’épreuves. Mais au sein même de la souffrance, il possède cette précieuse paix dans son cœur. Cela ne signifie pas qu’il ne soit jamais malade ; mais dans la maladie il aura la présence constante du Saint-Esprit, son Consolateur. Le chrétien peut avoir, tout comme un autre, ses problèmes à résoudre, mais il en trouvera la solution en les apportant à Dieu d’un cœur libéré de toute crainte et de toute anxiété. Un chrétien peut apporter au Seigneur ses fardeaux jour après jour et les lui laisser, de sorte qu’il jouisse d’une paix totale et constante quoi qu’il arrive. Et le moyen de parvenir à cet état, c’est de prier avec persévérance, de prier régulièrement, apportant tout à Dieu avec des actions de grâces.

			Êtes-vous oppressé sous un lourd fardeau ? Priez jusqu’à une pleine libération.

			Oh ! quel ami nous avons en Jésus ! 
Lui qui porte nos péchés au Calvaire, 
Apportons-lui donc tout dans la prière, 
Nos peines, nos soucis ne seront plus.
Pourquoi perdons-nous souvent notre paix, 
Succombant sous le fardeau de nos peines ? 
Parce que notre foi est incertaine, 
Ne comptant pas sur Dieu d’un cœur parfait.

			Un croyant peut prendre l’habitude de faire de chacun de ses besoins, de ses problèmes, de ses fardeaux un sujet de prière, obéissant ainsi à l’ordre de son Sauveur : « Ne vous inquiétez donc point, et ne dites pas : Que mangerons-nous ? que boirons-nous ? de quoi serons-nous vêtus ? » (Mt. 6.25-31). Les gens du monde sont préoccupés de ces choses, ce sont là les problèmes qui les hantent chaque jour, mais le chrétien qui possède dans le ciel un Père bien-aimé et qui sait qu’il peut lui remettre en toute confiance ses fardeaux, est à même de « rechercher premièrement son royaume et sa justice », sachant que « toutes ces choses lui seront données par-dessus » (Mt. 6.33). Ainsi, en abandonnant sans cesse à Dieu tous ses soucis dans la prière, l’enfant de Dieu apprend à ne pas se mettre en peine du lendemain mais à jouir d’une parfaite paix jour après jour.

			Puisque la prière est le moyen divin de nous affranchir de nos angoisses et de nos soucis, frères et sœurs, oh ! apprenons à prier ! 

			
5. Parce que la prière exaucée est le suprême argument à opposer au scepticisme, à l’incrédulité, au rationalisme.


			Nous avons déjà vu, dans Hébreux 11.6, que nul ne peut venir à Dieu s’il ne croit qu’il est un Dieu qui répond à la prière. Et quelle est la meilleure réponse à l’athéisme, au rationalisme du temps présent ? N’est-ce pas la démonstration de la foi par l’exaucement indéniable de nos prières ? N’est-ce pas ainsi que les incroyants seront convaincus du fait qu’il existe un Dieu fidèle qui entend et qui répond aux prières de ses enfants ? Le moyen de triompher de l’incrédulité est donc de permettre à Dieu de prouver sa puissance par l’exaucement de la prière.

			Les arguments sont parfois nécessaires. La Bible nous démontre bien qu’elle est la Parole de Dieu. La nature elle-même nous prouve son existence : « Les cieux racontent la gloire de Dieu et l’étendue manifeste l’œuvre de ses mains » (Ps. 19.2). Il y a bien des preuves ici-bas qu’il existe un Dieu qui répond à la prière, mais la preuve par excellence n’est-elle pas l’exaucement lui-même ? 

			Il en fut ainsi au mont Carmel, quand Élie rassembla le peuple d’Israël pour lui démontrer que l’Éternel était Dieu et que Baal était impuissant pour intervenir en sa faveur. Après que les quatre cent cinquante prophètes du faux dieu eurent crié en vain après lui, Élie rétablit l’autel de l’Éternel. Il y plaça l’holocauste, le fit inonder d’eau, puis il se mit à prier Dieu pour qu’il envoyât le feu du ciel aux yeux de tous les assistants, pour consumer le sacrifice et faire connaître à tous qu’il était bien le seul Dieu.

			Lisons ensemble la prière du prophète :

			« Éternel… que l’on sache aujourd’hui que tu es Dieu en Israël, que je suis ton serviteur, et que j’ai fait toutes ces choses par ta parole ! »

			« Réponds-moi, Éternel… que ce peuple reconnaisse que c’est toi, Éternel, qui es Dieu, et que c’est toi qui ramènes leur cœur » (1 R. 18.36-37).

			Nous voyons, en analysant cette prière, qu’elle est un plaidoyer pour que Dieu se révèle à son peuple par l’exaucement, et que sa réponse non seulement prouve à Israël que son Dieu est le seul vrai Dieu, mais aussi qu’Élie est son serviteur et que son message est bien le message de Dieu.

			Et la réponse est venue. Et le feu de l’Éternel tomba, et il consuma l’holocauste, le bois, les pierres et la terre, et il absorba l’eau qui était dans le fossé (v. 38). Et quel fut le résultat auprès du peuple apostat ? Le verset suivant nous le dit :

			« Quand tout le peuple vit cela, ils tombèrent sur leur visage et dirent : C’est l’Éternel qui est Dieu ! C’est l’Éternel qui est Dieu ! »

			Une réponse visible, immédiate à la prière a eu raison de toute l’incrédulité de ce peuple, et la nation tout entière tomba sur sa face en déclarant : « C’est l’Éternel qui est Dieu ! »

			Nous devons donc prier, car l’exaucement de la prière est une démonstration suffisante pour confondre d’un seul coup le modernisme et l’incrédulité.

			Jusqu’à ce que le peuple de Dieu sache obtenir des réponses précises, indéniables, à ses prières, nos jeunes continueront à grandir dans le doute et l’incertitude, ignorant le Dieu qui entend et répond à la prière. Le remède à l’incrédulité, c’est que le peuple de Dieu apprenne à prier et à recevoir l’exaucement de ses prières.

			Tous les arguments contre le modernisme, la doctrine de l’évolution, l’athéisme, etc., resteront inefficaces, à moins que nous ne donnions la preuve palpable d’un Dieu qui exauce la prière. S’il est exact que le christianisme est la vraie religion, qu’il y a un Dieu qui opère des miracles, un Dieu qui entend et qui exauce la prière, alors le monde païen a le droit d’exiger que nous lui en apportions une preuve tangible par l’exaucement de nos propres prières.

			Comme les doutes seraient vite dissipés si seulement nous nous mettions à prier avec hardiesse et attendions de Dieu des réponses précises et concrètes à nos prières, jour après jour ! 

			Notez la force de l’argument présenté par Gédéon à l’Ange de l’Éternel qui lui apparut :

			« Ah ! mon Seigneur, si l’Éternel est avec nous, pourquoi toutes ces choses nous sont-elles arrivées ? Et où sont tous ces prodiges que nos pères nous racontent quand ils disent : l’Éternel ne nous a-t-il pas fait monter hors d’Égypte ? Maintenant l’Éternel nous abandonne et il nous livre entre les mains de Madian ! » (Jg. 6.13).

			Gédéon sentait, à juste titre, que si Dieu était vraiment avec lui, il fallait qu’il y eût une évidence de sa présence et de sa puissance en réponse à la prière. Et Dieu n’a pas rejeté la supplication de son enfant. Il n’a pas dit, comme bien des théologiens d’aujourd’hui, que les miracles étaient bons pour les temps anciens. Bien au contraire, Dieu a pris plaisir à répondre à ce désir de Gédéon en lui accordant les preuves qu’il demandait. Il fit descendre le feu sur son sacrifice, puis accorda le signe demandé avec la toison, et cela par deux fois. Oui, notre Dieu veut nous prouver qu’il est bien le Dieu qui exauce la prière, et c’est là le seul remède à l’incrédulité des hommes.

			En Égypte, quand Dieu eut accompli par Moïse ce qu’ils ne purent faire par leurs enchantements, « les magiciens dirent à Pharaon : C’est le doigt de Dieu » (Ex. 8.15).

			Ainsi, une réponse définie à la prière put convaincre ces magiciens impies.

			Quand Dieu, en réponse à la prière de Daniel et de ses amis, lui révéla le rêve de Nebucadnetsar, le grand potentat fut frappé de conviction et, tombant sur sa face, il s’écria :

			« En vérité, votre Dieu est le Dieu des dieux, et le Seigneur des rois, et il révèle les secrets, puisque tu as pu découvrir ce secret ! » (Da. 22.47).

			Plus tard, Dieu révéla encore à Daniel un autre rêve de ce même roi (ch. 4) en lui annonçant qu’il vivrait comme une bête pendant sept ans. Et quand le monarque fut rétabli de son état d’aliénation mentale et retrouva sa gloire première, les Écritures déclarent qu’il fut vraiment converti à Dieu (v. 34-37). Ainsi l’exaucement de la prière est le remède suprême à l’incrédulité.

			De même, dans Actes 13.6-12, nous voyons comment le tribun Sergius Paulus fut merveilleusement converti quand il vit la réponse à la prière de Paul, prière secrète dont les paroles ne nous sont pas données, mais qui eut pour résultat le jugement divin sur le magicien frappé de cécité. Il nous est dit au verset 12 :

			« Alors le proconsul, voyant ce qui était arrivé, crut, étant frappé de la doctrine du Seigneur. »

			C’est là une question à laquelle il convient de faire face honnêtement. Si les églises de notre pays voyaient de nouveau la conversion d’ivrognes et de prostituées, des vies transformées, des chrétiens obtenant par leurs prières la guérison des malades, la délivrance dans leurs difficultés matérielles, le réveil des croyants et le salut des pécheurs, alors le modernisme et l’athéisme perdraient d’un seul coup leur emprise sur les masses. Et les impies eux-mêmes seraient obligés de reconnaître qu’il existe un Dieu qui fait des miracles en réponse à la prière de ses enfants.

			Nous devons donc prier et obtenir l’exaucement de nos prières pour apporter l’antidote par excellence de l’incrédulité, l’argument indéniable à opposer aux idéologies négatives.

			Ce n’est pas toujours dans la volonté de Dieu de guérir les malades. Cela ne l’a pas toujours été, même dans les temps bibliques. Mais il les a guéris assez fréquemment pour prouver qu’il est le Dieu qui répond à la prière. Dieu n’a pas sauvé tous les pécheurs par le ministère de Paul, ni par aucun autre ministère, ancien ou moderne. Mais il a montré, en sauvant les plus bas tombés, les plus endurcis des pécheurs, qu’il est toujours le Dieu des miracles, le Dieu qui exauce la prière. Et il est prêt à le faire encore si seulement nous nous confions en lui, pour montrer que sa puissance est toujours la même.

			Même dans les temps bibliques, les miracles n’ont jamais été chose habituelle, objet de moquerie de la part des indifférents, aliment de la curiosité humaine. Non, certes ! Les miracles dans le domaine physique étaient toujours rares et accordés pour manifester la gloire du Seigneur. Mais Dieu a donné la foi pour leur accomplissement assez souvent pour prouver qu’il est le Dieu tout-puissant qui répond à la prière de la foi. Et il le fait encore aujourd’hui pour ceux qui le cherchent de tout leur cœur.

			Ceci ne s’applique pas seulement aux miracles d’ordre physique. Dieu démontre abondamment sa puissance en sauvant ceux pour lesquels nous prions, en pourvoyant à notre pain quotidien, en donnant la paix et la sagesse pour faire face à nos problèmes ainsi que la joie et la puissance du Saint-Esprit. C’est pourquoi nous devons persévérer dans la prière, car elle est le moyen de dissiper tous les doutes et de triompher de tout scepticisme parmi les hommes.

			
6. Parce que la prière est le seul moyen d’obtenir la puissance du Saint-Esprit pour le service de Dieu.


			Comme disait D.L. Moody : « Il est insensé et même coupable d’essayer de faire l’œuvre de Dieu sans la puissance de Dieu. » Mais le chrétien n’a pas d’autre moyen d’obtenir cette puissance excepté la prière. Dans Luc 11.13, nous trouvons cette promesse bien positive :

			« Si donc, méchants comme vous l’êtes, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père céleste donnera-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent. »

			Le Seigneur ne parle pas ici de l’habitation de l’Esprit dans le cœur du croyant. Le Saint-Esprit nous est donné dès l’heure de la conversion. Depuis le moment où, après sa résurrection, Jésus a soufflé sur ses disciples en disant : « Recevez le Saint-Esprit ! » (Jn. 20.22), tous les chrétiens possèdent le Saint-Esprit demeurant en eux. Toute personne sauvée devient le temple du Saint-Esprit qui habite en elle (voir Rm. 8.9 ; 1 Co. 6.19-20 ; 2 Co. 6.16). Mais dans ce passage de Luc 11, Jésus veut dire qu’il donnera la puissance du Saint-Esprit pour le salut des âmes à ceux qui le lui demandent. Dans le même paragraphe, il est question de l’homme qui va trouver son ami à minuit pour lui demander des pains. Jésus dit que c’est à cause de son importunité qu’il obtint la réponse à sa requête. Le Seigneur nous enseigne par cette parabole que le chrétien qui désire ardemment recevoir le Pain de vie pour un ami inconverti peut l’obtenir en le demandant à Dieu avec persévérance. Et il donne l’application de tout cet enseignement dans sa promesse bénie : « À combien plus forte raison le Père céleste donnera-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent. » Nous ne pouvons obtenir le Pain pour les pécheurs qu’en le demandant à Dieu, il n’y a pas d’autre moyen. « L’importunité », nous dit Jésus, est la méthode pour obtenir d’un ami le pain nécessaire au voyageur affamé.

			Il a toujours été prouvé que les réveils ont été donnés en réponse à la prière. Dans 2 Chroniques 7.14, Dieu a promis un réveil « si mon peuple sur qui est invoqué mon nom s’humilie, prie, et cherche ma face, et s’il se détourne de ses mauvaises voies… » Le prophète Habakuk a prié : « Éternel, accomplis ton œuvre dans le cours des années ! » (Ha. 3.2). Il savait bien que le réveil est accordé en réponse à la prière. Mais au fait, qu’est-ce que le réveil ? N’est-ce pas tout simplement que Dieu déverse sa puissance sur ses serviteurs et que le Saint-Esprit convainc de péché, bénit les saints et sauve les pécheurs ? Ainsi le secret de la puissance pour le service réside dans la prière. Le secret du réveil, c’est encore la prière.

			Si un chrétien désire ardemment être revêtu de la puissance d’en-haut, voici le moyen de l’obtenir. Qu’il s’applique à rechercher la face de son Dieu dans la prière, en confessant ses péchés dans un acte de consécration sans réserve, et qu’il s’attende à son Dieu jusqu’à ce que le Saint-Esprit puisse le remplir et l’utiliser.

			Examinons ensemble tous les cas mentionnés dans la Bible où la puissance de l’Esprit a été reçue en réponse à la prière : 

			a) Avant la Pentecôte, les disciples ont prié.

			« Ils montèrent dans la chambre haute… Tous d’un commun accord persévéraient dans la prière, avec les femmes, et Marie, mère de Jésus, et avec les frères de Jésus. » (Ac. 1.13, 14).

			C’est à la suite de ces dix jours de prière intense que le Saint-Esprit est tombé sur les disciples, le jour de la Pentecôte, et que trois mille âmes furent sauvées et baptisées.

			b) Après la Pentecôte, les disciples avaient besoin d’être à nouveau remplis de l’Esprit, et ils ont encore prié. Il nous est dit dans Actes 4.31 :

			« Quand ils eurent prié, le lieu où ils étaient assemblés trembla ; ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils annonçaient la Parole de Dieu avec assurance. »

			Si nous comparons les termes de ces deux passages (Ac. 2.4 et 4.31), nous voyons qu’ils sont identiques : « Ils furent tous remplis du Saint-Esprit. » Ils prièrent avant la Pentecôte et l’Esprit descendit sur eux. Ils prièrent après la Pentecôte et le résultat fut identique. La prière fut donc nécessaire tant après qu’avant la Pentecôte, et elle produisit les mêmes résultats.

			c) À Samarie, Philippe a prêché l’Évangile et il y eut plusieurs conversions authentiques. Mais la puissance de l’Esprit en vue du témoignage ne fut donnée aux néophytes qu’après la prière des apôtres. Il nous est dit dans Actes 8.14-16 :

			« …Ils envoyèrent Pierre et Jean. Ceux-ci… prièrent pour eux afin qu’ils reçussent le Saint-Esprit (car il n’était encore descendu sur aucun d’eux, ils avaient seulement été baptisés au nom du Seigneur Jésus). »

			Notez bien la distinction mentionnée dans les Écritures entre la présence du Saint-Esprit dans le chrétien, et sa venue sur lui. Ces disciples le possédaient déjà en eux, comme tout chrétien, depuis la résurrection du Sauveur ; mais l’Esprit venant sur le croyant, c’est la puissance divine donnée pour le service.

			Notons encore que ces gens de Samarie ont reçu la puissance de l’Esprit pour le service en réponse à la prière.

			d) L’apôtre Paul a été rempli du Saint-Esprit trois jours après sa conversion, et cela en réponse à sa prière. Dans Actes 9, nous avons le récit de sa conversion, suivie de trois journées de jeûne et de prière (v. 11). Et pourquoi donc Paul priait-il ? La réponse est donnée au v. 17 :

			« Saul, mon frère (dit Ananias), le Seigneur Jésus, qui t’est apparu sur le chemin… m’a envoyé pour que tu recouvres la vue et que tu sois rempli du Saint-Esprit. »

			e) Paul et Barnabas furent spécialement revêtus du Saint-Esprit pour leur premier voyage missionnaire en réponse à la prière. Dans Actes 13.1-4, nous avons le récit d’un groupe de croyants rassemblés dans le jeûne et la prière, jusqu’à ce que le Saint-Esprit leur dise : « Mettez-moi à part Barnabas et Saul pour l’œuvre à laquelle je les ai appelés. » Il nous est dit ensuite : « Après avoir jeûné et prié, ils leur imposèrent les mains et les laissèrent partir. Barnabas et Saul, envoyés par le Saint-Esprit, descendirent à Séleucie… » Quoi d’étonnant à ce qu’il y eut alors bien des miracles opérés pour le salut des âmes à travers ces ouvriers envoyés par le Saint-Esprit en réponse à la prière de leurs frères ?

			f) C’était la prière constante de Paul pour les autres croyants : qu’ils soient remplis du Saint-Esprit. Dans Éphésiens 1.15-19, il mentionne sa prière pour les saints d’Éphèse en ces termes :

			« Qu’il vous donne un Esprit de sagesse et de révélation, dans sa connaissance… pour que vous sachiez quelle est… l’infinie grandeur de sa puissance. »

			Et encore dans Éphésiens 3.14-19 :

			« À cause de cela, je fléchis les genoux devant le Père… afin qu’il vous donne, selon la richesse de sa gloire, d’être puissamment fortifiés par son Esprit dans l’homme intérieur… en sorte que vous soyez remplis jusqu’à toute la plénitude de Dieu. »

			Paul priait pour que ces chrétiens fussent remplis du Saint-Esprit car sa puissance était donnée en réponse à la prière.

			La prière et les supplications incessantes à Dieu, tel est le secret de la puissance qui est survenue à la Pentecôte, ayant comme résultat le salut d’un grand nombre d’âmes. La prière montant de cœurs humiliés et contrits, accompagnée de la confession des péchés, a toujours été le moyen béni par Dieu dans les temps de réveil. Il nous faut donc prier, frères et sœurs, car c’est le moyen que Dieu nous a donné pour obtenir la puissance du Saint-Esprit en vue de son service.

			
7. Parce que quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.


			Dans Romains 10.13 il nous est dit que « quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. » Il est donc permis à un pécheur perdu de prier pour être sauvé. Dans Luc 18 nous voyons le pauvre publicain se frappant la poitrine en criant : « Sois apaisé envers moi, qui suis un pécheur », et nous le voyons rentrant chez lui justifié, sauvé par la grâce de Dieu le jour même. De même, nous avons la touchante histoire du brigand sur la croix qui se tourne vers Jésus crucifié à côté de lui en disant : « Seigneur, souviens-toi de moi, quand tu viendras dans ton règne ! » et la promesse bénie du Sauveur : « Aujourd’hui, tu seras avec moi dans le paradis » (Lc. 23.39-43). Ainsi les pécheurs perdus ont le droit de prier, et toute âme qui invoque sincèrement le nom du Seigneur sera sauvée.

			Bien entendu, la Bible nous affirme de nombreuses fois que croire est le facteur décisif dans la régénération. « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé », dirent Paul et Silas au geôlier de Philippes (Ac. 16.31). Jésus dit à Nicodème « afin que quiconque croit en lui (le Fils de Dieu) ne périsse point mais qu’il ait la vie éternelle » (Jn. 3.16). Et encore, dans Jean 6.47 : « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la vie éternelle. » L’âme qui met sa confiance en Christ est sauvée immédiatement et possède la vie éternelle. Il est évident que nul n’est tenu de prononcer une certaine formule de prière pour être sauvé. Point n’est besoin de paroles, car la foi c’est simplement le cœur qui se tourne vers Christ pour dépendre désormais de lui seul. Et Dieu entend le plus faible cri d’un cœur qui le cherche, même sans le moindre mouvement des lèvres.

			Mais bien souvent, le pas tremblant de la foi est rendu plus ferme quand l’être humain s’exprime dans la prière, change en paroles son cri d’appel, dit sa décision de se confier en Dieu. Combien de pécheurs sont arrivés à s’abandonner au Sauveur en pleine assurance en empruntant la prière du péager : « Ô Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur ! » Ainsi, ami lecteur, s’il se trouve que tu sois encore inconverti, sois assuré que tu peux librement en appeler à Dieu pour obtenir son pardon et sa miséricorde ; sois assuré que Dieu t’entendra, qu’il t’a déjà entendu quand tu l’as invoqué pour être pardonné et sauvé. Quiconque a suffisamment de foi pour invoquer le Seigneur et demander son pardon doit l’avoir aussi pour croire que Dieu l’a entendu, puisque Jésus a dit : « Je ne mettrai pas dehors celui qui vient à moi » (Jn. 6.37). Et tout pécheur peut s’approprier librement la promesse bénie : « Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. »

			En conclusion, souvenons-nous des sept raisons pour lesquelles nous devons prier, frères bien-aimés, et avec de telles raisons, oh ! combien devrions-nous redoubler de zèle dans la prière !

		

	
		
			
3 
Prier, c’est demander


			« Demandez, et l’on vous donnera. » (Mt. 7.7)

			« Car quiconque demande reçoit. » (Mt. 7.8)

			« Demandez, et vous recevrez. » (Jn. 16.24)

			« Vous ne possédez pas, parce que vous ne demandez pas. » (Jc. 4.2) 

			« À combien plus forte raison votre Père qui est dans les cieux donnera-t-il de bonnes choses à ceux qui les lui demandent. » (Mt. 7.11) 

			« Tout ce que vous demanderez avec foi par la prière, vous le recevrez. » (Mt. 21.22)

			« À combien plus forte raison le Père céleste donnera-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent. » (Lc. 11.13)

			« Si vous demandez quelque chose en mon nom, je le ferai. » (Jn. 14.14)

			Bien que je sois entouré de femmes, ayant à la maison ma chère épouse et mes six filles, plus mes secrétaires, je suis toujours surpris d’une manière d’agir que je ne puis comprendre. Une femme peut passer tout l’après-midi à faire du lèche-vitrines, à tout bien examiner, sans pourtant se décider à acheter quoi que ce soit et revenir à la maison les mains vides.

			Et combien de personnes, hélas ! font de même dans le domaine de la prière ! Elles multiplient leurs requêtes sans jamais obtenir quoi que ce soit du Seigneur, et elles ne s’attendent même pas à l’obtenir. Ce qu’elles appellent « prier » n’est pas la véritable prière, car elles ne font à Dieu aucune demande précise.

			Quant à moi, quand j’entre dans un magasin de chaussures, par exemple, je choisis l’article qui me convient, je le paye et je l’emporte, et la transaction ne dure le plus souvent pas plus de dix minutes. Je ne perds pas mon temps à examiner tous les étalages à la ronde, mais je me procure sans hésitation ce dont j’ai besoin, et c’est fini. Voilà en quoi consiste la prière. Il s’agit, en effet, de demander à Dieu quelque chose de bien défini.

			Notez bien les versets cités en tête de ce chapitre, ainsi que Matthieu 7.7-8 qui nous dit : 

			« Demandez et l’on vous donnera ; cherchez, et vous trouverez ; frappez, et l’on vous ouvrira. Car quiconque demande reçoit, celui qui cherche trouve, et l’on ouvre à celui qui frappe. »
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